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    Un monde meilleur est possible.


    Celui qui l’assure est un homme qui a rêvé sa vie et qui a eu le rare privilège


    de voir convertis en réalités


    des rêves qu’il n’aurait jamais osé faire.


    Fidel Castro 1


    Introduction


    Cuba.


    Le poids des mots, le choc des photos : Castro, Che Guevara, la Baie des Cochons, Kennedy, Guantánamo…


    Cuba, la rebelle, fière de toutes ses révoltes.


    Rouge sang.


    Comme le sang versé par ses héros d’hier : Céspedes, Martí, Maceo et tous ceux qui ont donné leurs vies pour la Patrie et l’indépendance. Rouge sang de ceux qui ont tout sacrifié à la révolution, mais aussi de tous ceux qui luttent pour le respect des droits les plus élémentaires : liberté de conscience, de manifestation, d’association, d’aller et venir librement… Rouge sang enfin comme le sang mêlé de sa population : blanche, métisse, noire.


    Cuba et la passion du chant, de la musique, de toutes les musiques, salsa, rumba, macumba, cha cha et bien d’autres encore, autant d’hymnes à la joie et à la vie malgré les rigueurs imposées par un système politique à bout de souffle, enfermé dans ses contradictions, étranglé par un blocus injustifié.


    Cuba multiple, de Martí au Che, de la révolution castriste à Guantánamo, de La Havane à Santiago de Cuba, de la Santería au Buena Vista Social Club, de la débrouille à la cubaine, à la Libreta, le carnet d’alimentation. Dans ses souffrances quotidiennes, mais aussi dans sa beauté et sa dignité.


    Arrêts sur images sur cette île de tous les paradoxes, de toutes les promesses où le temps semble s’être définitivement figé.


    Silence, on tourne : voici Cuba. De Fidel à Castro, la fin des rêves. Ombres et lumières.


    
      
        1. La Historia me absolverá, Officina de Publicaciones del Consejo de Estado,1993 .

      

    

  


  
    Bienvenue à Cuba,

    aéroport international José Martí


    Aéroport de La Havane, 18 heures, un dimanche de mai et déjà la nuit qui s’avance, chaude et humide.


    À l’ancienne, descente sur le tarmac puis des couloirs en spirale jusqu’à la zone de contrôle. Files d’attente anarchiques comme souvent dans toute la Caraïbe. Visage impassible de la policière préposée au contrôle dans sa cabine : vérification rapide, clinique. Visage trop bas pour la caméra :


    — Por favor souffle-t-elle sans un mot de plus en indiquant la caméra installée au-dessus de la cabine de plexiglas. Un sourire mécanique et c’est OK.


    Bienvenido a Cuba, aéroport international José Martí.


    À peu près quatre millions de passagers par an (quinze fois plus à Roissy Charles de Gaulle) venus du monde entier sauf les Yankees bien entendu pour cause d’embargo...


    Aéroport José Martí.


    Qui connaît José Martí ?


    Bien avant Che Guevara ou Fidel Castro, José Martí est pour les Cubains la figure emblématique, le héros national.


    C’est l’histoire d’une famille d’émigrés espagnols, un père sergent originaire de Valence et la maman des Canaries, qui s’installent à la fin du XIXe siècle dans la grande île de Cuba alors sous domination espagnole.


    Le 28 janvier 1853 : naissance à La Havane de José Julián Martí y Pérez qui sera à la fois l’aîné et le seul garçon d’une fratrie de huit enfants.


    Si le mot précocité a du sens, alors on peut l’appliquer au jeune José, intelligent, brillant, artiste. Dès son plus jeune âge, une soif de connaissances sans limites et surtout deux sentiments, la notion de justice et le sens du sacrifice le caractérisent ; ils ne feront que s’affermir au fil des années. Sa vie y sera consacrée.


    Le 10 octobre 1868 : deux grands propriétaires terriens, Carlos Manuel de Céspedes puis Francisco Vicente Aguilera, las de trop d’inégalités, d’une fiscalité excessive, du maintien de l’esclavage, se révoltent contre les abus de la métropole et déclarent Cuba libre !


    Ils ont constitué une véritable armée insurrectionnelle constituée de petits propriétaires, d’esclaves affranchis et de paysans. La révolte de la province d’Oriente située au sud de l’île s’étend progressivement vers l’Ouest.


    Prenant parti pour cette révolte qui durera dix ans (la guerre dite de Dix Ans), José Martí fonde en janvier 1869 un journal indépendantiste et nationaliste, La Patria Libre, dans lequel il publie un poème, Abdala, impitoyable réquisitoire contre l’Espagne coloniale.


    Le 21 octobre, à peine âgé de 16 ans, il est emprisonné à La Havane et condamné après une parodie de jugement, à six années de travaux forcés dans le bagne de l’île des Pins.


    De constitution fragile, il supporte mal les brimades de l’incarcération et alors qu’il est malade, il est finalement libéré grâce à l’intervention et au dévouement de sa mère.


    Assigné à résidence, il est ensuite condamné à l’exil, en Espagne.


    Il en profitera pour faire des études de lettres et de droit à l’Université de Madrid et Saragosse puis partira pour Paris, New York, Mexico, et encore le Guatemala où il s’établira et donnera des cours de littérature à l’Université.


    Le 20 décembre 1877, il se marie à Mexico avec une expatriée cubaine : Carmen Zayas Bazán dont il aura un fils, un an plus tard.


    1878 : la guerre de Dix Ans est terminée, le traité de Zanjón permet de retrouver la paix avec quelques concessions faites aux indépendantistes.


    Dans la conscience cubaine, c’était aussi la première fois, au-delà des origines sociales ou raciales, qu’un peuple s’était uni pour espérer un monde nouveau. Pour autant, certains, comme le leader noir Antonio Maceo, déçus de ce traité et de la défaite, préfèrent quitter l’île, toujours sous domination espagnole.


    José Martí est de retour à Cuba et s’active dans les milieux nationalistes. À nouveau accusé de conspiration, il est expulsé et renvoyé en Espagne.


    Madrid, puis la ronde des villes et des continents : Paris, New York, une ville où vivent de nombreux expatriés cubains. Il s’y installe en 1880 et devient journaliste pour des publications sud-américaines.


    Naissance de son deuxième enfant, une fille.


    Engagé dorénavant dans le Parti révolutionnaire cubain dont il est l’un des dirigeants, il milite, écrit, multiplie les colloques, devient même consul de nombreux pays sud-américains. Deux causes essentielles l’animent : l’avenir de Cuba et celui de l’Homme :


    Celui qui ne se sent pas offensé par l’offense faite à d’autres hommes, celui qui ne ressent pas sur sa joue la brûlure du soufflet appliqué sur une autre joue, quelle qu’en soit la couleur, n’est pas digne du nom d’homme 1, écrit-il.


    En 1891, il publie un ouvrage, Notre Amérique 2, ouvrage qui milite pour l’indépendance politique et économique des pays d’Amérique latine vis-à-vis de l’Espagne bien entendu, mais aussi des États-Unis, si proches.


    L’Histoire et celle de José Martí s’accélèrent alors : parution en 1891 du numéro 1 à New York de La Patria qui sera le journal du Parti révolutionnaire cubain.


    Mais écrire ne lui suffit plus, il parcourt alors le continent américain, rassemble les énergies en vue de la création d’une armée de libération cubaine, sollicite un général dominicain, le général Maximo Gomez, pour prendre la direction de la guerre. Voyage au Costa Rica et rencontre un autre militaire : Antonio Maceo, le même qui avait fui l’île et qui est maintenant devenu le général Antonio Maceo.


    En 1894, il prépare un plan d’invasion depuis la Floride située à moins de deux cents kilomètres des côtes cubaines. Armes et bateaux seront confisqués par les autorités américaines.


    Fernandina est le nom de code du nouveau plan d’invasion de Cuba décidé en janvier 1895 et financé grâce à de nouvelles collectes de dons effectuées parmi les exilés cubains.


    Le 25 mars, corédaction avec Maximo Gomez du manifeste de Montecristi qui définit les objectifs et la philosophie de cette guerre :


    La guerre d’indépendance de Cuba est un événement de grande portée humaine et un service (…) que l’héroïsme judicieux des Antilles rend à la fermeté et au traitement juste des nations américaines et à l’équilibre encore vacillant du monde.


    Débarqué dans la partie sud de Cuba, Martí est nommé le 15 avril 1895 major général de l’Armée de la Libération.


    Le 19 mai 1895, fidèle à ses engagements José Martí, qui ne souhaite pas rester en retrait, combat au milieu de ses troupes. Dans une embuscade tendue par l’armée espagnole à Dos Rios (près de Santiago de Cuba) José Martí est tué et meurt à l’âge de 42 ans comme il l’avait certainement souhaité : en patriote cubain…


    La mort est une victoire et quand on a bien vécu, le cercueil est un char de triomphe 3, avait-il écrit.


    À l’occasion du centenaire de sa mort, l’UNESCO a créé le Prix international José Martí, destiné à « récompenser une activité particulièrement méritoire qui est en conformité avec les idéaux et l’esprit de José Martí ».


    Sa dépouille repose dans le cimetière Santa Ifigenia à Santiago de Cuba avec un autre cubain célèbre, Carlos Manuel de Céspedes.


    Dans le quartier historique de La Havane, rue Leonor Pérez (le nom de sa mère), un musée avec de nombreux objets et documents personnels a été installé dans une petite maison ocre aux volets bleus, sa maison natale.


    Au cœur de la partie moderne de la ville, un mémorial consacre celui qu’on appelle aussi « l’apôtre ».


    Un mémorial situé sur la gigantesque place de la Révolution : des jardins, une statue de marbre et, derrière celle-ci, un immense obélisque qui se dresse vers les étoiles...


    Tous les billets d’un peso sont à l’effigie de Martí et les villes, les simples bourgs, ont tous un jardin public, une rue, une place dédiés à la mémoire de cette incontestable figure de l’histoire cubaine, à la fois écrivain, poète, journaliste, diplomate et combattant.


    
      
        1. Pages choisies, éditions Nagel, 1953

      


      
        2. Notre Amérique, éd. Maspéro, 1963

      


      
        3. Pages choisies

      

    

  


  
    Grande Loge maçonnique de Cuba


    L’avenue Salvador Allende est l’une des grandes avenues de La Havane. À proximité du centre, un immeuble moderne, austère, d’une dizaine d’étages surmontés d’un globe terrestre, d’une équerre et d’un compas entrelacés avec au centre une lettre en majuscule, la lettre « G » : le siège de la Grande Loge maçonnique de Cuba !


    La franc-maçonnerie est « une société secrète répandue dans divers pays et dont les membres professent des principes de fraternité 1 » et « un Ordre auquel ne peuvent appartenir que des hommes libres et respectables, qui s’engagent à mettre en pratique un idéal de paix, d’amour et de fraternité 2. »


    Paradoxe des paradoxes, Cuba est le seul pays marxiste au monde qui protège la franc-maçonnerie !


    Il y a toujours eu en effet une grande tradition maçonnique dans la grande île, et ce depuis la fin du XVIIIe siècle.


    Un document daté du 3 mai 1763, un certificat de Maître Maçon au nom d’un dénommé Alexander Cockburn, atteste de la présence de la franc-maçonnerie à Cuba depuis cette date, certainement introduite par les armées britanniques lors de l’occupation de La Havane.


    Les historiens soulignent ensuite un renouveau de cette activité après l’indépendance de Haïti en 1804 et l’arrivée de nombreux colons français dans la région de Santiago de Cuba.


    La Gran Logia de Cuba a été officiellement fondée en décembre 1859 à Santiago de Cuba sous le nom de Grande Loge de Colón.


    La révolte de 1868 organisée par le grand propriétaire terrien Carlos Manuel Céspedes , lui-même franc-maçon, qui déclenchera la guerre de Dix Ans, aurait été préparée et fomentée dans le secret des Loges maçonniques de Santiago de Cuba.


    Dans chaque province, toutes les grandes villes ont des temples maçonniques.


    Cuba compterait 316 Loges qui regrouperaient plus de 20 000 membres de toutes conditions sociales pour une population de plus de 11 millions d’habitants, ce qui est assez considérable. À titre de comparaison, le nombre estimé de francs-maçons en France serait de 140 000 pour une population de 64 millions d’habitants.


    La ville de La Havane compterait à elle seule plus de 110 Loges.


    L’entrée du siège de la Grande Loge de Cuba est naturellement réservée à ses membres ; mais en poussant la porte, un gardien secrétaire, très affable, vient à votre rencontre pour vous expliquer que ce lieu est privé et qu’il n’est pas possible de le visiter :


    — Lo siento, no se puede visitar.


    Réponses quand même à quelques questions et le temps d’apercevoir au pied d’un escalier une statue de… José Martí !


    José Martí, l’apôtre de la Révolution, aurait été en effet initié dans une Loge de Madrid, la Loge Armonia, fréquentée par des Cubains expatriés, des hommes de lettres et journalistes espagnols…


    Et il n’est pas rare, même si cela reste surprenant, comme dans la petite ville de Viñales, située à cent cinquante kilomètres de La Havane, de voir un buste de José Martí devant l’entrée d’un temple maçonnique, au vu et au su de tous, avec une maxime écrite à la main :


    Obrar irreprochablemente, perfeccionar el ejercicio de la libertad, preparar a los ciudadanos a la vida publica,ayudar al logro de toda noble idea, estos, sin uno mas, sin nada incognito, sin nada oculto, son los misterios de la orden masónica 3.


    Malgré des rumeurs récurrentes, aucun document ne permet d’affirmer que Fidel et Raúl Castro sont ou ont été francs-maçons. Il semblerait par contre que leur père, Angel Castro, et de nombreux dirigeants castristes l’aient été.


    Ce qui expliquerait peut-être pourquoi la franc-maçonnerie n’a jamais été interdite à Cuba.


    Signe de leur influence, le drapeau national aurait été inspiré par les francs-maçons.


    Rectangulaire, il est composé de trois bandes bleues et deux blanches dans lequel est inséré un triangle équilatéral rouge qui évoque sans doute possible le symbole maçonnique de l’égalité entre les hommes et au centre de celui-ci une étoile à cinq branches, un autre symbole maçonnique…


    Il avait été dessiné en juin 1849 par le poète Miguel Teurbe Tolón et son épouse Émilia, un couple d’artistes cubains exilés à New York, à la demande du général Narciso Lopez, un franc-maçon, qui souhaitait que Cuba soit annexée aux États-Unis.


    Ce drapeau a été hissé pour la première fois le 19 mai 1850 par le général Narciso Lopez lorsqu’il s’empara… pour une seule journée de la ville de Cárdenas dans la province de Matanzas.


    Il sera définitivement adopté le 10 octobre 1868 comme emblème national par l’Assemblée constituante de la République de Cuba, réunie à Guáimaro le 11 avril 1869.


    
      
        1. Dictionnaire Larousse, éd. Larousse, 2010

      


      
        22. Site web de la Grande Loge nationale française

      


      
        3. Agir irréprochablement, perfectionner l’exercice de la liberté, préparer les citadins à la vie publique, aider à la réussite de toute idée noble, ceci, sans rien de plus, sans rien d’inconnu, sans rien d’occulte, sont les mystères de l’ordre maçonnique.

      

    

  


  
    Révolution


    En cada barrio Revolución ;


    Cuba libre, Patria o muerte ;


    Hasta la victoria siempre ;


    Los principios no son negociables ;


    Revolución es modestia, desinteres, altruismo, solidaridad y heroismo 1.


    D’une manière surprenante pour le visiteur, lorsqu’il se rend pour la première fois à Cuba, toutes les routes du Nord au Sud, de l’Est à l’Ouest, toutes les villes – et quelquefois les villages – affichent et proposent un florilège de slogans à la gloire de la révolution déclinée sous toutes les formes possibles.


    Panneaux publicitaires plus ou moins imposants, plus ou moins défraîchis, slogans peints directement sur les façades des maisons, avec portraits, photos du Che et/ou de Fidel Castro, quelquefois les deux ensemble, parfois également accompagnés d’autres héros de la Patrie comme José Martí.


    Tout aura donc commencé en 1953 sous le régime autoritaire du général Batista inféodé aux Américains et qui avait transformé Cuba et La Havane en particulier, en une immense Riviera consacrée au sexe, à l’argent, au jeu et à la corruption en tout genre. Une décadence terrible, une île livrée aux mafieux alors que Martí, Céspedes, Maceo et d’autres avaient espéré un monde nouveau, un pays indépendant enfin libéré du joug de la métropole espagnole.


    Alors un groupe d’hommes jeunes, étudiants pour la plupart se sont rassemblés sous la houlette d’un jeune avocat, Fidel Castro Ruz. En pleine lumière du carnaval de Santiago de Cuba fêté chaque année en juillet, ils se sont attaqués sans préparation véritable à la caserne militaire de La Moncada. Une attaque insensée du fait de la disproportion des moyens, mais qui allait susciter un écho important dans tout le pays. La plupart des cent cinquante assaillants sont tués ou arrêtés. Fidel Castro a échappé à la mort, mais il est condamné au cours d’un procès à huit clos à vingt ans d’emprisonnement sur l’île des Pins.
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